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BULLETTU*,DU J D U R 
Les champions du scrutin de liste 

et du scrutin d'arrondissement « ti
rent au mur » en attendant le jour 
de l'assaut. Quelques-uns, pour se 
faire la main, procèdent à des en
gagements qui ont pour but de tâter 
leurs adversaires. Ce n'a été mardi, 
à laCbambre,qu'une sérietde feintes, 
de parades, de ripostes, de réponses 
du fer au fer : mais rien de sérieux 
en somme. Les Mérignac du scrutin 
d'arrondissement et les San Malato 
du scrutin de liste ont cependant 
dessiné leur jeu au sujet de la pro
position Barodet, tendant à la révi
sion de la Constitution, et surtout 
en combattant la propositionDreyf us, 
ainsi conçue : « A partir de la pro
mulgation de la présente loi et 
jusqu'aux prochaines élections gé
nérales, il ne sera procédé à aucune 
élection partielle.' M. Cazeaux s'est 
fendu aussitôt : « La Chambre seule, 
a-t-il dit, n'a pas le droit de toucher 
4 une loi organique. » Cette petite 

'phrase, qui parait tout à fait inno
cente,était tout simplement un coup 
droit porté au projet Bardoux. 

Aussi M. Gamberta est-il arrivé 
rapidement à la parade :•« La loi 
organique sur les élections ne fait 
pas partie de la Constitution ! s'est-
il écrié . L'Assemblée nationale l'a 
reconnu lors des détails sur là 
Constitution. » Mais, M. Bonnet-
DuverdW de riposter : « Te n'ad
mets pas la théorie de M. le prési
dent; je ne reconnais pas à cette 
Cfeamhre le droit de modifier la loi 
électorale'qui existe et d'en élabo
rer une nouvelle 1 » Heureusement 
que la majorité, qui voyait les es-

frits s'échauffer, a coupé court à 
engagement en refusant l'urgence 

réclamée par M. Dreyfus. Mais on 
• peut prévoir par Ces escarmouches, 

l'intérêt que présentera la bataille 
définitive et la passion que l'on y 
apportera de part et d'autre. 

-r——r——es**» 

Assassinat du Czar 
I i « «eeall «e> I * • * • « • • • « • I W a e l e . 

"pris ayant-hier le 
_ "dorer ce deuil n'a pas 
Pte tteomereur Nicolas tut 

r __»B u\ volonté du défunt ; 
feant'-pas eu.le temps S'en 11-
m eteli qu'elle sera d'un an, 
l autre*** reçus. 
" 1 qusfaiiné noir, comme en 

,_ an chapeau ; les femmes 
__robes nettes dont la traîne est 
«as langea ode l'on veut faire plus 
•i-aemert, et des- onapeaux recou-
i latmtart veile de crêpe plié à an-

aies limitai à to tajlgtwi*s 
"^nbourg, 16 mars. 

.et de la naUon 
perte est accentuée en-

* coadoiéanre et de 
nu et les reeré-
entier envolent 

Ces témoignages unanimes touchent pro
fondément l'empereur et la Dation russe, asafj 

Saint-Pétersbourg, 16 mars, 6 h. s. 
D'après un avis officiel, qui parait à l'ins

tant, demain des héraults d'armes, en habits 
de deuil, accompagnés de gardes h cberal, 
annonceront, devant les palais impériaux et 
dans divers quartiers de ta ville, le transfert 
des dépouilles de l'empereur défunt a la cathé
drale, où le public, sans distinction de classe 
seia admis. 

N v a v e i D m a n i f e s t e 
d ' A l e x a n d r e I I I 

Saint-Pétersbourg, 16 mars. 
L'empereur Alexandre III adressera prochai

nement à la Russie un nouveau manifestejde-
j d'une pari,'nue leé*̂ veicnn***wn»-e**>»-

torique du pava ne sera pas arrêté par le nou
veau régne et, d'autre part, qu aucun des 
coupables n'échappera au châtiment quil a 
mérité. 

, fL'si u k a s e 
Un ukase en date du 14, nomme le grand 

duc Wiadimir commandant.en chef . du corps 
de la garde et dés troupes de la circonscrip
tion militaire de Saint-Pétersbourg. Dans cet 
ukase, le nouveau czar rappelle le temps pen
dant lequel 11 a servi dans les rangs de ces 
troupes, qu'il remercie de leur zèle et de leur 
fldélité. 

L e C o m i t é r é v o l u t i o n n a i r e d e 
S a l n t - P e l e r s h e u r g 

Saint-Pétersbourg, 16 mars. 
Le Comité exécutif révolutionnaire a adressé 

aujourd'hui aux journaux de St-Pétersbourg, 
une proclamation datée du 13 mars, dont Ta 
violence dépasse toutes les précédentes publi
cations. 

Il y est dit qu'après deux années d'efforts et 
de grands sacrifices, l'acte libérateur a été 
enfin accompli. 

La proclamation prévient le nouveau Czar de 
ne pas suivre l'exemple de son père et de ne 
pas devenir un tyran. Il prie tous les adhérents 
d'aider le comité s'il faut ultérieurement en
treprendra une lutte contre le nouveau Czar. 
La proclamation ajou e qu'Alexandre II a suc
combé a la suite d'un jugement suprême qui 
% été prononcé le 7 septembre 1879. 

I n d i c e s d e l ' a t t e n t a t 
On signala, il y a une" quinzaine de jours, a 

l'ambassade de Russie, des démarches suspec
tes de geos connus pour être en relations 

la marine ont été invités à insister au transfert 
du corps du souverain défont dans l'églisejdii ! 
palais, où il restera exposé pendant quinze , on 
jours. / : ' . ' qu'à la 

Les mêmes personnes seront admises a • Czar, l'< 
Î(rendre part aux prières qui seront dites tous , teiition 
es soirs à neuf heures assis! 

T e n t a t i v e d ' e m p o i s o n n e m e n t 
Saint-Pétersbourg, 16 mars. 

Boussakoff a tenté de s'empoisonner au 
moment de son arrestation. 

Le procès devait avoir .lien hier, mais les 
débats ont été ajournés à la suite de la décou
verte du local d'où provenaient les plombs. 

A P a r i s ' . 

constantes avec des révolutionnaires qualifiés, 
d'origine rosse et allemande, et réfugiés les 
uns a Londres, les autres en Suisse. Lé Russe 
Hartmann et le secrétaire de l'Allemand Mon 
ont été, pendant plusieurs jours, a Londres, 
l'objet d'une surveillance particulière. On a su 
que des réunions avaient été tenues dans le 
bureau d'un peut journal, rédigé en langue 
allemande, et qui est l'organe d'une branche 
socialiste dont les chefs sont bannis de l'Alle
magne. Ce journal n'y pénètre que. clandesti
nement. 

Hartmann n'a pas quitté Londres; mais il 
a beaucoup écrit a Paris et en SuUse. Ses cor
respondances ont été suivies attentivement. 
Elles n'ont rien révélé. C'est par une autre voie 
que des soupçons ont été conçus, quatre ou 
cinq jours seulement avant uu attentat, qui 
avait été pourtant préparé de longue main, 
selon toute évidence. 

Quand M. Andrieux, sans se douter de l'im
minence d'qn danger que personne ne croyait 
ni si réel ni si proche, a donné à l'ambassade 
de Russie les avis et les indications qu'il ju
geait nécessaires, la vigilance de l'ambassadeur 
avait déjà été mise en eveii par les dépêches de 
son gouvernement Deux complots étaient dé
noncés à la chancellerie russe, l'un qui parais
sait formé sur le sol anglais, l'autre dont on 
cherchait les traces à Saint-Pétersbourg mê
me. 

En plusieurs autres circonstances, la police 
allemande a rendu a la police russe le .service 
de lui signaler les dangers qu'elle avait décou
verts. Cette fols, on a tout ignoré à Berlin et 
le fait es i d'autant plus frappant qu'on a main
tenant la cerUtude que des Allemands démo
crates socialistes étaient intimement mêlés aux 
machinations suspectes qui ont précédé le 
crime et auraient peut-être permis de le préve
nir s'il avait été perpétré moins promplement. 

Saint-Pétersbourg, 16 mars. 
VAgence russe reoline ainsi les récits publiés 

par les journaux au sujet d'une boite de pilu
les «r trè l'asthme, envoyée à l'Kmpereur dé
funt par la poste, quelques jours avant la 
catastrophe. 

L'Empereur, dit l'Agence russe, souffrait ef
fectivement d un asthme. La boite dont tl est 
question était accompagnée d'une lettre dans 
laquelle on prévenait VÉmpereur, s'il recevait J0*'' «b ^ n t l ^ û o n a i e ' une seconde botte pareille, 4e ne pas l'ouvrir, convenance înternauouaie. 

A. B e r l i n 

__jdvd«c tHcalaa, ds*** «e mie) M i t 
Alexandre II et oncle du Czar actuel, a ira* 
versé hier Paris, accompagné de ses fils, et 
est paiU hier soir par le train express dé nuit 
heures, dans un wagon-salon préparé à cet 
effet par la Compagnie du Nord. 

L a p o l i c e e t l e s n i h i l i s t e s 
V Estafette annonce que M. .Andrieux, préfet 

de police, s'est fait remettre, hier, les rapports 
rédigés par la police sur les nihilistes russes 
habitant Paris 

M. Andrieux a communiqué ces notes au 
ministre £e l'intérieur. 

Paris, 16 mars, soir. 
De l'examen des rapports de police.il résulte 

que les nihilistes habitant Paris,sout peu nom
breux. Ils se Uennent dans le quartier du 
Panthéon et se réunissent dan.* un café de la 
rue Soufflot. 

L e e r i du coeur 
La correspondance les Nouvelle* rapporte 

comme ayant été prononcé par un membre de 
la gauche, au sortir de la séance de lundi : 
« Singulier système, aurait-il dit. on lève les 
séances en signe de deuil, quand on devrait 
illuminer les palais nationaux. » 

L « P a r l e m e n t f r a n ç a i s e t 
l ' A t t e n t a t d e • J t - P é t e r s b o u r g 
Le Télégraphe reconnaît qu'il € n'est pas 

mauvais que les Chambres aient supprime jus
qu'à l'ombre de tout prétexte à méprise » en 
constatant € la vraie pensée de la France. » Il 
oublie de faire remarquer que cette < mani
festation de haute convenance » s'est produite 
dans les deux Assemblées sur l'initiative de 
membres de la droite ; il oublie de mentionner 
les abstentions républicaines, les protestations 
radicales. Enfin, il oublie de dire que, à la 
Chambre, le gouvernement s'est tu, et que, au 
Sénat, H. J. Ferry n'a parlé que lorsque le 
vote était moralement acquis. 

Le Nord, plus équitable, rend hommage à la 
conduite de nos amis, et ne relève pas sans 
amertume les € mauvaises dispositions d'une 

I grande partie » des gauches. 
Paris, 16 mars, 9 h. 30 soir. 

On croit ici à un mouvement de réaction en 
Russie. 

• Saint-Pétersbourg, on parie de menaces à 
l'adresse du nouveau Czar 1 

i Paris, 16 mars. 
Les nouvelles parvenues à Paris de 'Berlin et • 

de Londres, relativement à la question turco-
grecque sont des plus persimistes. 

Paris, 16 mars, soir. 
Depuis la mort de l'empereur de Russie, des 

ordres très sévères ent ete-sasss'ee t e t t n 
frontière pour signaler les sujets russes qui 
passeraient en Fiance. 

On lit dans la Correspondance Bava* : 
« S. E. le priuce Orloff, ambassadeur de Rus

sie, quittera Paris vers les premiers jours de 
la semaine prochaine, pour aller assiter aux 
funérailles d Alexandre II. 

» Le baron Frederick?, attaché militaire de 
Russie à Paris, doit partir ce soir pour Saint-
Pétersbourg. > 

A. B r u x e l l e s 
Bruzelles, 16 mars. 

Le journal le Nord ne croit pas à la réalisa
tion des prévisions d'un grand nombre de 
journaux, que l'attentat du 13 mars serait le 
signal d'une réaction en Russie et y enrayerait 
l'accomplissement des réformes en voie d'éla
boration. 

U n n o u v e a u c o m p l o t 
Vienne, 16 mars 10 h. 25. 

L'empereur a envoyé par l'intermédiaire de 
l'ambassade russe une lettre autographe de 
condoléance au nouveau czar. On commente 
beaucoup, dans nos cercles politiques, {'atti
tudes des Chambres françaises a l'occasion de 
la mort de l'empereur Alexandre. On veut y 

l a r n*Jhitere*asrne> 
i à la Gasette d* Cologne, i 

_ûveile de l'assassinat du 
ulllaume a manifesté l'in-

-même à Saint-Pétersbourg 
failles Les médecins l'ont 
noeràsonproiet. 3*?**^ 

Berlin, 1fr$flf«r ". >j 
de la Crois raconte quS'te'*jVeV V 
iur de la police de Berlin, M 
t dimanche soir au palais, de 

L'empereur, ému, tendit la «pin 
police et lui dit : « Personne7 ne 
" er ; une puissance supérieure 

« s t l h é e s . V ^ 
*^equelTi^s»Wde 

npereur Alexandre IX a plongé la cour de 
| Berlin, >'empereur Guillaume a décidé que le 
: prochain anniversaire de sa naissance ne serait 
; pas célébré «l'une manière publique dans les , 
I cercles de ta Cour 

Le départ du prince Impérial pour Saint-
•• Pétersbourg, qui devait avoir lieu à 2 .heures 
| de l'après-midi, a été de nouveau ajourné. 

Berlin, 18 mars. 
La Ctrrespondance provinciale publie, à l'oc-

' easion de la mort du Czar, UQ article dont les 
: termes sont on ne peut plus sympathiques et 
F chaleureux. 

La Correspondance, s. mi-officielle, dit que 
l'empereur Alexandre a etA le plus noble ot le 
meilleur des monarques et a consacré toute 

: s» vie au bouheur de sou peuple. Elle termine 
i son article de la manière suivante : 

€ L'Allemagne consacrera à ce noble souve-
t rain uu souvenir cordial et respectueux. Elle 

-salue le nouveau Czar avec la sincère convic
tion qu'il sera aussi Adèle aux traditions de 
ses ancêtres et saura apprécier la valeur d'une 
sérieuse amitié de la Russie et de l'Allema
gne. » 

La date officielle des obsèques de S. M. 
Alexandre II est fixée au M 27 mars. 

La nouvelle est arrivée à l'ambassade russe, 
hier soir, * cinq heures. 

Berlin, 16 mars. 
D'après le ReicAstmxeiger, le prince impérial 

a dû ajourner a la semaine prochaine son dé
part pour Saint-Pétersbourg aunoncé pour 
aujourd'hui, d cause d'un Mat de gorge et sur le 
conseil des Médecins. Le priuce n'assistera donc 
pas au transfert du corps de l'Empereur, du 
Palais a la forteresse de Saint-Pierre et Saint-
Paul; mais il tera à Saint-Pétersbourg lors des 
funérailles proprement dites. 

A. C o l o g n e 
Cologne, 16 mars. 

On télégraphie de Berlin, le lé, à la Oatetle 
deCologne; 

• Nous apprenons de source certaine que 
dans un milieu dont les opinions en matière 
de poluiqueétraogère font absolument autorité 
aux yeux du peuple allemand, on est con
vaincu que les conséquences po itiques de 
l'épouvantable forfait qui a été commis à 
Saint-Pétersbourg n'auront pas la po'rtéeqa'on 
était autrefois enclin à attribuer à un change
ment de souverain survenant en Russie. 

On émet cette opinion, non-seulement au 
Point de vue des relations de la Russie avec 

étranger, mais aussi au point de vue des 
affaires intérieures de l'empire russe. 
~ r̂ »nmi—, «ysaptémes dose set, lieu de naaear 
u'aucun changement capital ne se produira 

parut de là frontière allemande. 
*• 'Equant à «présent, noua pou
vons assura* y cfaat que le jeune 

comme ayant lancé la 
doit'efre parfaitement 

idn que ce n'est pas de la 
est' partie. Les auteur» de 

n'étaient) ni dans la rue ni sur 
du eanal, mais bien dena une 
les propriétés qui bordent la rue j te rideau sa lève. 
Aucun d'eux-b'est arrêté: Mais 

le gouvernement a grand intérêt à lais
ser errâce que les auteurs de l'attentat 

Aiatï 
. ii.4.«' li*i»dj 
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mente d'annonces. 
*. Les - abonnements et les annonces covu 
reçues a flBsjtafa», ait bureee_ du JoarneT 

'îëtei^r 
(place dé la Bourse); à Bnutmtte*. i 
r O m a D I PoauaiTs. 

• Hli l mtwÊSmBEa 
Un jour «u-AJejrsosere.il l 

des principales place*de là 1 
trançata se; trouva aween.paaaa«a« • 

Lé czar l'interpella, lé Ht c&usor .un 
indtentetpassa ottW.** * " ^ r S S r « r 

A peine le aouvererb aéaai.Wl M 
le dos, que les ; 
•'emparent de f 

Lé soir rne 
pereur entre dans 8*1 irî que 

• 

du moins pour s* moment. 
On sait, du reste, que l'antipathie pour l'Alle

magne, que l'on a souveut attribué au tsar 
aciuel,ne»'estpas manifestée dans les derniers 
temps, autant qu'on peut en juger par les 
aits. 

E n A m é r i q u e 
New-York, 16 mars 

Un meeting socialiste a eu lieu hier soir. 
Des discours révolutionnaires ont été pronon
cés par des Anglais, des Russes et des Alle
mands. 

Le meeting a adopté des résolutions approu
vant l'assassinat du Tzar.. 

voir un acte politique plutôt qu'un acte de 

car, en détachant la ficelle, celte boite éclate
rait et le tuerait. L'examen auquel fut soumise 
la botte constata eneetivement que si la boite, 
qui était munie d'un piston, eût contenue des 
matières explotibles dont pariait la lettre, elle 
eût pu tuer plusieurs personnes. 

L e s e r v i c e r e l i g i e u x 
Le glas sonne dans toutes les églises annon-
it le commencement des cérémonies funè-

Sre. 
Toutes les personnes admises à la cour, les 

dignitaires, les représentants de l'armée et de 

'Berlin, 16 mars. 
Le prince héritier de Prusse doit partir au-

jourd nul pour Saint-Pétersbourg. 
On attache à ce voyage une importance poli

tique très-grande. 
Le prince fera le voyage en ompagn le des 

grands-ducs Serge et Paul. 
Berlin, 4.6 mars, midi. 

On accorde ici une attention particulière 
aux manifestations du sentiment public en 
France à l'égard de la Russie. 

LETTRE A M. ROCHEFORT 
M. Rochefort a reçu la lettre suivante : 

Genève, le 15 mars 1861. 
Cher monsieur Rochefort, 

J'ai reçu votre dépêche. Vous n'aurez 
des renseignements sérieux qu'à la con
dition de venir ici las chercher vous-
même 

Venez donc. 
» Jusqu'à ce jour, tous les récita d«s 
journaux et de leurs prétendus corres
pondants de Pétersbourg sont de pures 
antaisïes. Comment voulez vous .qu'en 

ftroia jours dea lettres soient arrivées en 
France, puisqu'il en faut quatre pour ve
nir en droite ligne de Pétersbourg T 

Quand aux dépêches, le gouvernement 
qui tient à présenter l'attentat sous un 
jour tout spécial.- n'en laisse pas passer 
une s au e en dehors de celles qu'il com
pose iuiméme. 

Les dépêches chiffrées sont toutes ar
rêtées. 

.•Peur deanandant 
c tranquillement » de sa voftwre * nowr 
donner des soins adx blessés nous parait 
una fable. • ' ' •• ' 'v 

Il ne s'est pas écoulé cinq secondes 
entre l'explosion de la . première bombe 
et l'explosion de la seconde. ' * '••"* 

Ce que je suis an masure de voua af
firmer, c'est que les bombes n'étaient pas 
en verre, comme plusieurs journaux l'ont 
prétendu. L'intérieur des bombés, fabri
quées à Pétersbourg, comme je vode l'ai i 
écrit hier, contrent, il est vrai, des tubes ! 
de verre renfermant l'explosif et aug- i 
mentant ainsi la force d'expansion par 
le système de l'inflammation centrale.' 

Mais il y à en réalité deux bombes, 
l'une interne, l'autre externe 4 entre les 
deux circule une happé d'eau. Lorsque | 
par la percussion, la bombe intérieure 
éclate d-abord, chaque éclat agit sur las ! 
molécules de l'eau qui, à leur tour, dé- 1 

! cuplant la force, brisent, non plus en 
: quelques morceaux, mais en mille mor-

ceaux l'enveloppe extérieure. 

S-a— 
LA LEGENDE IMPERIALE. 

Le guet-apens, la trahison et Passas- ! 
ainat dont Alexandre II vient d'être vie- ; 
time, ne sont pas dea catastrophes rares 
dans les annales des Rourick et Roma-
now. H y a même deux vieilles légendes 

3ui les qualifient d'inévitables. L'une 
'elles, untt de ces célèbres Skatitell des 

1 populations du voisinage du lac d'Onega, 
S est inalitulée :Rak Isminjia usa wodjil-
• jias wo Rasaii (TIttrodttction de la gan

grène de la trahison en Russie.) D'après 
cette légende, dont Ivan le Terrible est le 

I héros, une malédiction divine, que ce 
; czar s'est attirée à l'occasion d'une noire 

trahison, veut que tous ses successeurs 
soient toujours en butte aux guet-apens 
ou aux assassinais. 

Inutile de dire que le populaire russe a 
I diterré,à chaque événement de la famille 1 impériale, la vieille légende d'Ivan le 
! Terrible. Et, en effet, les événements 
i paraîaaent lui donner raison. 

Après le sanglant règne d'Ivan, la trône 
éWïSn â *rm flTs, le cèâr Féodor, où Fré-

' déric. Celui ci, connu sous le nom de 1 Féodor Ivanovics, meuct sans succes-
; seur. Le czar suivant, Wladislaw l'Elu, 
: est détrôné par la trahison de Michel Ro-

manow- L'arrière petit-fils de celui-ci, le 
czarewich Alexis, fils de Pierre-le-Qrand, 
meurt étranglé: le même sort est réservé 
à son cousin Pierre III, étranglé Je 17 
juillet 1762. Son fila, Paul 1«*J meurt de 
la même façon. Le fils de celui-ci. Ale
xandre I", meurt en I8SS, subitement, 
par le poison, dit-On. Son successeur, 
Nicolas, empereur, par suite de là renon
ciation de son frère aîné Constantin, 
meurt inopinément, le 2 mars 1855, non 
sans soupçon de poison. 

Le crime d'aujourd'hui semble encore 
une fois donner raison au skatitelid'Ivan 
le Terrible. 

Au bout d'une dami-heure, voyant qae 
l'on ne commence ,paa, il s'imaatiente et 
fait demander M. 4 » teponfoflVts aàrin-
tehdant des theàtmar i ' *•*" i?î*-

\-^^^mSB*%ÊmtÊÊÊmÊmm " • 
i . 3 S ^ ^ ^ i 3 u e , u i e è t -
j il arrivât -" ' '*" *3 S - » • ; " 

— Sire, il e disparu. 
— Weperu r Comment cela I Ceàt rà-

• W * J ! 3 £ * U 6 , l * • recontre cette aprèa-
Et l'empereur donne l'ordre de faire les 

; recherchas les plus mimulieuses.. 
. Le bruit de ces recherches arrive anx 

oreilles d'un lieutenant de polies qui aa 
; trouVait dansla salle. Il serappelle qu'on 
, a amené" à la citadelle d a a l l e contant 
t de la journée un' artisan français dont i l 
j ignore le nom ; à teut hasard, il prévient 

1 aide de camp de service. 
On court aussitôt à la citadelle, et 

t Si* moi* eprêa cette aventure, la czar 
rencontra dans la rué le pensionnaire du 
ihéàtre.Michel. - -

— Tiens t monsieur Lafarriére, dit-il, 
| voici bien longtemps que... 
j . Laferrière fit demi-tour et s'en alla. Le 

czar le anivit. 
— Eh 1 qu'avez-vous donc t 
LAferrlère continuait de marcher sans 

• répondra, toujours accompagne du oxar. 
| —Je vois ce que e'eat : voua m'en vou-
, lez de cette histoire d'il y a six m'ois. 
1 — Du tout,dit Laferrière, seulement on 

ne m'y reprendra plus. 
Et prenant ses jambes à son cou, il mit 

entre le czar et lui, la distance suffisante 
pour ne plus tomber si facilement anx 
mains des gendarmes. 

Le lendemain, le décret de police,rendu 
sous Paul 1", était aboli par ordre de 
l'empereur. 

Une nouvelle Convention 

ALEXANDRE II ET LAFERRIÈRE 
Laferrière fut, durant aon séjour en 

Russie, un des artistes les plus aimée du 
czar Alexandre II, qui vient de mourir 
d'une si effroyable façon. 

Celui-ci se plaisait beaucoup, autrefois, 
à se promener seul,à pied, dada les rues. 

Une mesura de sûreté générale, datant 
du règne de Paul 1", interdisait d'adres
ser la parole à l'empereur ou de' lui ré
pondre lorsqu'il parlait é quelqu'un. ' 

Quand on contrevenait à cet ordre, 
deux gendarmas, qui suivaient le souve
rain à quelques pas, saisissaient le délin
quant et l'emmenaient aussitôt en pri
son. • 

C'est hier que la Commission 
chargée d'examiner la proposition 
Bardoux a repris ses séances. Mais 
tandis que cette Commission, va 
compulser les documents on'elle* a 
.demandés & M. le président du 
Conseil; qu'elle va noter les arron~ 
dissements où l'accroissement de la 

Sopulation exige une augmentation 
u chiffre des députés ; tandis que 

M. Bernard-Lavergne, va lui faire 
connaître les améliorations qu'il 
propose pour rendre le scrutin d'ar
rondissement conforme à ce qu'il 
appelle le principe démocratique; 
«tandis que de. toutes parts dans la 

Îtresse : oh sévertue à .discuter sur 
e mode de scrutin qui semblé devoir 

être préférable, une proposition qui 
n'a l'air .de rien et qui est grosse de 
conséquences est déposée sur le bu
reau oa la Chambre. 

Elle émane 'de M. Barodet, cet 
instituteur du Rhône, ce concurrent 
de M. de Rémusai qui a mis en échec 
M. Thiers, dans un scrutin'de célè
bre. Elle menacé de supprimer la 
Chambre actuelle et le Sénat pour 
lés remplacer par une nouvelle Con
vention.. Nous voilà déjà/bien loin 
du scrutin de listé et du Scrutin d'ar
rondissement. C'est d'une réforme 
radicale de la Constitution qu'il 
s'agit. 

La proposition de M. Barodet est 
! revêtue de 65 signatures. Elle dé-

• " U U . ' . " ' . > • • = = 
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L'Américain ne pouvait encore soup-
-ue faire r Cha

se détourner 
occupaient de 

LM attaquer T 
mais non «ans que 

t à souffrir de 

t de ee rallier 

elle-même cons-

ana chaleur tor-
1 un ciel de feu. 
; H avait fallu 

L'aad parfois leur 
' - - u es 

D'autre part, la peur de la contagion 
les tourmentait aussi. Toutes sortes de 
rumeurs alarmistes circulaient dans leurs 
rangs : r On entrait dans la paya de la 
soif et de la faim I... On allait rencontrer 
des hordes de géants féroces. anthropo
phages! « Ces malheureux n avançaient 
plus qu'en tremblant. Déjà quelques pa-
gazis manquaient à l'appel, il fallut toute 
l'énergie d'Heyward pour maintenir les 
autres dans le devoir. 

La caravane atteignit enfin la grande 
jungle, vaste pleine ou plutôt immense 
ballier a'étendant à perte de vuo. C'était 
comme une mer de grandes herbes d'un 
brun roux, de broussailles desséchées, 
d'arbrisseaux squelettea. David avait ré
solu d'en sortir avant la nuit. 

Un semblant de chemin a'y trouvait 
frayé. On le suivit péniblement. Il abou
tissait à une aorte de clairière où quel
que tribu sauvage paraissait avoir ré
cemment campé. Çà et là, des traces de 
ferrx, dea fragment d'arbres dami-carbo-
niséa. Au centra s'élevait encore un 
groupe de moyoinbos. La jungle, fauchée 
tout autour, n était plua rapréaanlée que 
par des espèces de fagots abandonnés 
par les derniers occupant*. Iiay ward fit 
agrandir le cercle, abattre et dépecer les 
arbres. Un rempart, ou plutôt une haie 
Circulaire, s e forma de tous ces débris. 
Tel avait été son ordre. 11 venait de com
prendre que la lassitude et l'abattement 
deees compagnons na lui permettaient 
'pa*dèles conduire ce jour-là plua loin. 
• ••CàtàK le- aetrv «na surprisa était à 
orhïbdre; «t daoe tes pires conditions 

''ttrtr*sfr*qta«e. Pacôme Tranchèrent reçut 
ftrrire d* metére an batterie là , mi 'rail
leuse. *' ' • 

• "Il revint consterné. 
• .'Vêtir», drVll, çene-vapfus t.. Ça né 

tourne plus!... Toula détraquée, la ma; 

urquoiT 
" ;Vleor mais Je aë A 

suia pas fautif... Oh I mais non 1 foi de 
matelot I » 

L'Américain voulut s'en rendre compte 
at suivit le marin, qui lui donnait en 
chemin ces quelques explications : 

« La dernière fois, cependant, que nous 
l'avons déballée, à la suite dea bourras
ques, il n'y manquait rien da rien...Noua 
l'avons constaté, Farruck et moi... ,s 1 

11 a servi, vous savez, dans les artil
leurs d'Egypte... Il cherche à réparer 
l'avarie, mais je doute fort qu'il y par
vienne. » 

Effectivement, on trouva l'Arabe auprès 
de la mitrailleuse. Il l'examinait, la re
tournait, s'efforçant de lui rendre ses 
articulations, se dépitant de n'y pouvoir 
réussir. 

« L'engrenage est faussé, conclut-il, 
une pièce essentielle a disparu... C'est 
irréparable I . . . * 

Après s'être incliné devant l'évidence 
de cette assertion, le chef retourna vara 
sa troupe qui criait famine. 

Quelques bottes de conserves, une ving
taine de kilogrammes da revalenta ara-' 
biea, c'était, hela^l tout ce qui restait, 
plus de grain.pa» de venaison : la chasse, 
en de pareilles conjectures, eût été dea 

r lus imprudentes. Ûhe énorme bouillie 
ut bientôt cuite et satisfit provu-eiremeat 

tous ces estomacs creux.Le besoin le plus 
urgent, c'était le repos, le sommeil. 

La nuit se passa »ans alerte. 
Cependant le» sentinelles elles-mêmes 

avaient &b, pour la plupart, s'endormir, 
car on S'aperçut, a» point du jour, que 
tous les pâgaïis s'étareoi enfuie, en em
portant ôhacuti leur charge. * 
.El, quialus est, le fameux colis de Pa

côme. 1 •-••"' -
ûuelques-uns avaient sans doute re

marqué le» soin* -assidu*, mystérieux: 
' dont il At ait Foje*.V euapoaaht un trésor, 
les déserteur* M l'étaient'approprié, Us 

•*$gt?* talseons à penser la colère de 

notre Normand. U allait s'élancer à leur 
poursuite, quand le docteur Marius Ar-
naux. lui frappant aur l'épaule : 

< Pecalre I dit-il, ce n est plua à nos 
bagages, c'est à notre vie que présen
tement il faut songer I Va rejoindre sir 
Heyward, qui t'appelle I ». 

David ne s'était jamais trouvé dans un 
pareil embarras. Non-seulement ses por
teurs lui faisait défaut, mais encore qua
tre bosufs étaient morts pendant la nuit. 

Les autres n'en valaient guère mieux 
ila ne voulaient plus se relever.Comment 
atteler les charriota, sinon avec des 
hommes T Autant de combattante da 
moina, ai l'on était assailli pendant la 
route. Serait-elle praticable ainsi? Etait-
elle encore libre T .il fallait s'en assurer 
avant tout. 

Les Arabes,que leur habitude du climat 
maintenait plus alertes, venaient d'être 
dépêchés e n ôclaireurs, moitié sous le 
commandement d'Ismaïl, moitié sous* la 
conduite de Farruck. Celui-ci devait re
connaître la ligne à suivre; celui-là bat
tre tout le reste de la circonférence, afin 
d'en écarter les» tribus hostiles. 

« Reviendront-ils T... • aa demandait le 
chef, resté tout songeur ttu milieu de 
ses fidèles. 

Un omb.'é s'était dessinée devant lui, 
une.main s'était tendue vers la sienne. 
. L'ombre de W.mda, la main de Wanda. 

s Courage I » lui dit-elle. 
U se redressa, comme inapriré par 

cette voix. Sur dea ordrea précis et brefs, 
une aorte de bûcher se forma. On appor
tait en même temps l'énorme paquet 
qu'il: avait déclaré imperméable et dont 
personne ne soupçonnait encore le conte
nu. Son envelo^po, aussitôt dsfaite;'tais-
«a voir uu.) immense «-orbeill» d'osier 
profonde, oblongue, iniériourement gar-

; nie dVu.piaagherjle chêne que soutanait 
et a n r a n u a a ^ r ^ ^ t t e r i d r , un réseau 
d'acier; -^^^-^Aùv 

'"-ai^é^aitaAteaquea.wallada 

voyage était entièrement remplie d'une 
étoffe soyeuse, à la fois solide et légère, 
aoigneuaement roulée comme un inter
minable serpent do taffetas grisâtre. 

Hey ward, lui-même, commença de 
l'extraire du panier. Thadéua et Zàphi-
rin, obéissant à ses instruction*, reten
dirent avec précaution sur le aol. Tous 
laa capitaines durent aussitôt leur venir 
en aide,'car le monstre, en se déployant, 
s'arrondissait et grandi saatt toujours. 

Sur ses flince, comme aussi daas la 
corbeille, on voyait autant de 'cordages 
que pour la voilure l'un navire. 

Le docteur amenait en ce moment le 
matelot. 

« Qu'est-ce que oela f • fit Pacôme. 
XXI 

David Hey ward répondit : 
« Cest un da ces ballons inventes par 

lea frères Montgolfler et qui a'élèvent 

frràce à la seule raréfaction da l'air par 
a chaleur. » 

Puie, continuant de s'expliquer : 
' m Noua noua en sommée servis avec 
avantage pendant la guerre da sécession, 
tantôt à létat libre pour expédier dea 
émiasaires par-dessus laa lignes enne
mies, tantôt à l'état captif pour recon
naître'au loin laa mouvements da nos ad
versaires, lorsque noua campions en 
plaine et qu'aucune éminence, aucun 
observatoire naturel Uê permettait de lea 
voir, Tetra est notre' wltnarlon présente. 
— voub ma voyez teudreeeinenae baV.. 

- * Parfait L a je aonsoMade U .******-

aérostatique ne nrest pas étrangère.v.-Je 
«ue même de certaine ascension... u - • 

— Et moi donc I . . . interrompit Paeô-
m * ' à nrSrrw!**.' ' *T^1 '** " " " ^ e à ^ b a i * 
ions . . . mémeque îe suis parti 4 bord de 
-Tua- d'eu» pendant lea Watea* jour* du 
•segéV»^»'. •• '*.*--

aire" 

— Je te charge du filet et dea amarrée 
dit l'Américain. 

— Ayez pae peur I s'écria le Normand, 
ça me connaît I 

— Voua, docteur, commanda David, 
actives le feu . . . • 

Il flambait déjà, .frràce à l'amas de 
broussailles et de feuilles sèches qu'on y 
renouvellait à chaque instant. 

Oh suspendit au-dessus l'orifice, la 
gueula, pour ainsi dire, de la Montgol
fière, qui, maintenant étalée aur la terre 
nue, occupait nn énorme espace. 

L'étpffe, intérieurement soulevée, ae 
tarde pas à se mouvoir," comme aapiraat 
la vie, comme vivante. On dirait qu'un 
souffle mystérieux l'agite, qu'une force 
inconnue la gonfle. 

Nous laissons à penser lea étonnements, 
les superstitieuses exclamations des Afri
caine de ta caravane. 

Néamoins, sous ta stimulante inaulaion 
de Thadéua, de Pacôme, de Zéphirin, de 
David Heyward, les indigène* s'emploient 
sans relâche avec une docile et fiévreuse 
activité. 

Quant à Marius Arao.àx, u chauffait, 
îî •^Sf**.**1- ,fort •* •• •' P***» *»«'<*» 
1 entendit séo?*er avec le juron marseil
lais : ' - ^ •-

« Baeaase I mais je rôtie 1 ma barbe en 
fusse 4 > 
• Bientôt Us parois da l'aérostat ae dila-
làtent et lai donnent ainsi l'appareaoe 
denuêrqua^ataa^Timrréant aTa^trta: 

r -rr- * A^a-ttaoeUe t commanda la maU-
lot, aux asaarjas 1 . • 

Le naturàhste. âilencieux et modeste 
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